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Par où commencer ?

Je ne sais plus danser… j’aimerais me lancer… mais je ne sais plus danser.

Tétraplégique peut-être… très-très fragile peut-être… une tête fragile et un pauvre être… est-ce que le “Je” est en train de rêver… ou en train de s’évaporer… ?

Le visage est trempé… dans un bain de regrets. Mais la peur du ressac… cet éveil un peu trop bruit-al… empêche le réveil. Or, à l’intérieur, c’est souvent la même ritournelle…

A chaque lever de soleil, c’est le même rituel.

Chaque mouvement devient à la limite conflictuel… des conflits qui se matérialisent en chiasmes… des chiasmes qui parlent de synapses.

Des synapses qui s’embrouillent face à Soledad.

Et quand vient la nuit, et que tout s’éteint, sans l’aide des cachets, c’est constamment des veilles sans sommeil.

Sommaire…

Tout comme un système solaire sans soleil, tenir le coup devient difficile sans soléaire. Et c’est scolaire.

Comparable à…

Une fenêtre de luxe-i-dicté1 / luxe-acidité (lucidité) d’où intervient un savant bipolaire.

Peut-être parce que la vie est polyglotte.

Ou parce que Dame Psyché est polyphonique.

Et c’est loin de la rhétorique que se déroule la comédie de ma pauvre vie, qui se fragmente sous forme de pauvresie.

Une divine comédie…

Une mort. Une vie.

Presque des grognements.

Sensoriels et sensitifs…

D’une luxe-i-dicté / luxe-acidité (lucidité) hystérique, qui ne sont que les balbutiements d’une petite fille.

Mais… pardon, attends !

Es-tu sûr de vouloir franchir le seuil ? Es-tu sûr de vouloir déguster ce buffet au goût paradoxalement croustillant ?

Attends…

« N’entre pas si tu n’as pas des yeux symboliquement matures. »

« Tu risques de n’y voir que de la provocation, si tu restes superficiel face à ce nude sacrificiel. »

Hum…

Et dire que tout ça a peut-être commencé par une envie subconsciente (peut-être même existentielle) de briller comme une étoile…

Sauf que les étoiles ne brillent que dans le noir, là où les étoiles filantes ne sont que des météorites qui ont pris feu dans le décor d’une toile peinte en bleu-noir…

La vérité, c’est qu’ils ne me comprennent pas, ils ne m’ont jamais vu, ils ne savent faire que le juge.

Que savent-ils vraiment de moi, à part le fait que je vends mon corps, et que je suis dans le business du sensationnel ?

Ça m’insulte parce que mes seins flânent en l’air, et que ma bouche est pleine de lait caillé. Ça m’insulte car mes fesses sont en mode twerk sur le biscuit qui y est trempé.

Mais que savent-ils réellement de moi, à part le fait que je suis une Puta, et que mon corps se noie dans l’ivresse d’un monde qui me crève — un monde qui me blesse et étouffe mes cris de détresse ?

— Un monde dans lequel la cruauté humaine se manifeste par l’effraction des rhyolites anales, tout en exigeant des cris de volupté qui pour la ville de Réalité, ne sont que l’agonie désespérée de l’âme sous l’étau d’un lynchage cannibale. —

(Une cruauté insonore que tente d’absorber par son art et ses fresques Miss Mélodie — alias The Voices.)

Mais je me demande…

Pourquoi l’humain aime l’ouvrir pour critiquer, mais n’arrive pas à ouvrir son cœur pour méditer, tant que ce n’est pas lui qui est en train de s’effriter ?

Depuis longtemps je pleurais ma faim, là — sous leurs yeux —, mais personne ne me voyait. J’avais juste faim d’un peu de love… un peu d’attention.

Et pendant que ça m’insulte, en moi il y a une lutte. Pour supporter tout ce délire, j’enchaîne les drogues et les pilules. Parfois je me traite même de monstre, mais devant la caméra je dois sourire, c’est pourquoi je fais la conne.

Le pire dans tout ça, c’est que quand on vit comme ça, nos seules amies sont nos codétenues : une communauté de traumas où “communion” rime avec “cercle infernal”.

Ce qui fait de la vie une roulette russe, pendant que dans le psychisme, l’estime se fracture.

Et comme si ça ne suffisait pas…

Pendant ce temps, les sœurs chrétiennes — elles qui disent que c’est par grâce qu’on est sauvé, tout en agissant comme si c’était par leurs propres efforts qu’elles avaient été sauvées…

Me parlent de la géhenne… qui active la réactance, quand sur les réseaux, on me traite de visage d’ange. Mais au fond, moi je meurs d’amour…

— Une soif déchirante et délirante de l’eau-ve (LOVE). Comme ce qui se cache derrière le sourire de Mona Lisa au milieu du Louvre. —

Avec ce cri totalement insonore :

« Y a-t-il une seule personne qui me voit ? Une seule… »

Pornographie… je suis dans le trafic. Ne suis-je qu’un simple graphite dans leur graphique ? Suis-je trop naïve ? Là-dedans ça chavire…

Où es-tu ma paix ? Où es-tu mon cœur ? Drogue dans les veines… je ne sais plus qui je suis. Je ne sais plus ce que je suis… mais je ne peux pas le dire.

Tout ça m’explose, surtout quand je m’expose, et que j’écarte mon intimité, en faisant comme si rien ne pouvait m’intimider.

Une montagne de likes… même si à part mon corps, personne ne me like. Tellement d’OnlyFans… mais pas d’amis.

Peut-être même pas de famille. Trouée partout… tatouée partout… toujours dans les partouses… suis-je un Bluetooth ?

Toutes ces questions viennent et me hantent, quand je me retrouve seule avec Soledad. Mais par pure panique, je me dis :

« Il faut que tu deviennes distante quand tu as mal… quand tu te sens mal. »

— C’est là toute la beauté du spectre-tacle (spectacle) : lorsqu’on fait tout pour aller mieux, pour finir par se retrouver seule avec le “soi”. Seule… tard le soir. —

— Probablement parce qu’on n’a plus rien à perdre… quand l’identité est en train de se dépeindre… lorsque la lanterne interne commence par rimer avec terne. —

Et ça continue…

« Il faut que tu te sauvegardes. »

Mais que faire dans ce monde où les proxénètes — donc le visage de la manipulation — n’existent pas ? Que faire quand, à part la culpabilité et les jugements, pour payer ses factures, on n’a que son corps et sa caméra ?

— Des questionnements qui servent de promenade dans les ruelles de Cabeza. La fameuse ville qui de par ses principes et son origine, est en perpétuelle collision avec la ville de Réalité. —

Et Sir Ego (l’avocat de la ville de Cabeza) postule :

« Peut-être même que, si une photo montrant le corps à nu est un nude, c’est que la poésie qui peint l’âme à nu est aussi une forme de nude. »

Mais sans mot, Soledad rétorque :

« Ou peut-être que c’est une autojustification d’un paria en pleine introspection de minuit. »

A se demander si je suis en train d’écrire… ou plutôt en train de vomir.

Déprimée… ?

Je le suis mais… comment peux-tu le voir quand… je cache tout derrière le make-up et des tonnes de gémissements ?

L’Algorithme n’a pas de désir, mais j’entends tout le temps sa voix. Toujours à me harceler. Des trucs du genre :

« Si tu ne sors pas de contenu, tu finiras dans l’oubli. Toi-même tu connais le business… tu dois les mettre plein la vue, si tu veux vraiment être vu. »

Et sincèrement… il y a des fois où je me dis que demain… je vais tout arrêter mais… il y a comme une chaîne invisible qui retient mes deux mains.

Je ne sais même pas comment l’expliquer. Je ne sais même plus s’il y a eu un début. Je sais juste que ça fait un moment que chaque matin, j’ai l’impression de me réveiller au milieu d’un vortex.

Et je sais que ce n’est pas logique pour le cortex. Peut-être parce que c’est un peu complexe. Sauf qu’ici… on appelle “grosse fresque” ce que tout le monde appelle “grosse fesse”.

Déraisonnable… ? Mais y a-t-il encore quelque chose de raisonnable, si on ne se comprend que quand passe le courant de la résonance ?

Puisque structurellement…

« La pornographie, c’est toute mise en scène de l'intimité (la nudité symbolique) pour capter l'attention — donc symboliquement les vues (le regard) — d'un inconnu. »

Et dans ce sens…

Instagram est pornographique. Le pasteur qui sanglote en chaire est pornographique. Le mannequinat est pornographique. Le poète qui publie ses blessures l'est aussi. Cette plume encore plus.

Et peut-être même que la Croix, en plein Golgotha, et entourée de vide, était une forme de pornographie. Avec « Est-ce qu’il y a une seule personne qui me voit ? » qui devient « Pourquoi m’as-tu abandonné ? »

— Probable que… je ne sois que le bégaiement d’un symptôme spectre-oculaire (spectaculaire) d’un vieux mécanisme anthropologique qui m’échappe. —

Ou n’était-ce pas la même dynamique de l’attention ? Le Maître n’avait-Il pas dit que dès qu’Il sera élevé (en parlant de Sa crucifixion) — donc exposé dans toute Sa vulnérabilité stratégiquement — Il attirera les gens à Lui ?

Mais c’est un blasphème !

(Ou peut-être que le X n'est que le miroir grossissant d'une détresse globale, que l’industrie a su bien pervertir.)

Ah… pardon. C’est le fruit des hallucinations et des délires causés par les pilules dont je me sers dans mes tentatives d’homicides contre Soledad.

Et maintenant je me souviens qu’il fut un temps, je n’étais qu’une SIMPLE CONSOMMATRICE derrière son écran. Juste quelques clics… et je faisais mon truc… puis je repartais très vite.

Je trouvais tout ça fun, sans vraiment en être un fan. C’était seulement dans ma chambre qu’il n’y avait un quelconque contact entre nous. Sinon dehors c’était un vrai contraste : impossible que quoi que ce soit nous soude.

Et même si je vais plus loin dans mes bribes de souvenirs, je ne connaissais même pas ce monde. J’étais juste cette personne qui claudiquait socialement, mais sans que ce ne soit pour autant alarmant.

Ou y a-t-il un trafic infrapsychique qui se déroule en ce moment à mon insu ? Est-ce qu’une partition s’écrivait en ce moment avec mon vécu comme instru ?

Sinon, pourquoi dans ma propre histoire, j’ai souvent ce sentiment de n’être qu’une intruse ? Une touriste ?

Et il y a cette question qui me revient très souvent :

« Est-ce que, comme cela se dit, je suis en train de corrompre les mœurs, ou ai-je juste perdu à mes propres yeux ma propre valeur ? »

« Suis-je une personne obscène, ou est-ce juste l’expression traumatiquement absurde d’une crise d’identité et d’estime ? »

Mais bon… toutes ces questions fusent juste comme des balles silencieuses dans la chambre de ma tête. Mon psy aussi me dit qu’il faut que je m’assume. Que j’ai le droit d’être qui je veux…

C’est le même cercle. La même cage. Un contact issu du milieu. Programmé peut-être pour me dire des trucs mielleux.

C’est pour ça qu’il y a des jours où j’ai juste envie de crier : « Pardon, aidez-moi ! » Et peut-être que cette pulsion ne survient que quand je pense à la fin du monde.

Une pulsion tuée dans l’œuf par la peur que même les messagers de l’Amour et de la Miséricorde ne me perçoivent que comme une personne immonde.

Et le pire, c’est que toutes ces scènes performées et cette ambivalence dans mes désirs me reviennent sous forme de convulsions traumatiques dans mes songes.

Alors les cachets et somnifères se multiplient. Pendant que les stupéfiants me rappellent l’illusion de trouver refuge dans les bras d’une mère, ou d’un cœur aimant.

Et les jours qui passent transforment le masque en identité, pendant que l’identité s’évanouit peu à peu pour devenir le reflet d’un masque. Alors pour camoufler cette mascarade, j’exagère sur les mascaras.

En amitié avec Tristesse, Dissension et Doute, je me demande :

« Suis-je une pornographe parce que je pratique : l’exposition stratégique du “soi”, la marchandisation de la vulnérabilité, et la théâtralisation du désir d’être vu ? »

« Ou est-ce parce que je le fais de la mauvaise façon ? »

Mais, avant même que je n’aie une quelconque réponse — une révélation —, je me rends compte que je dois allumer ma caméra, ou aller assumer l’engagement d’un tournage.

Et souvent, à mon retour, exténuée après toute sorte d’acrobatie, en défilant les chaînes de mon abonnement ou en scrollant du contenu, je tombe sur les condamnations de Monsieur l’Évangéliste…

Sauf qu’au lieu de pleurer par amour et
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